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LE BUDGET DE LA MARINE
La Chambre n’a pas cru devoir accorder 

à nne motion de M. l.-ê Veillé, sur la si- 
tnatlon de la marine française, les bon- 
nears de la discussion immédiate. On 
n’aurait pu le faire, paralt-il. sans empié­
ter sur la discussion générale du budget 
et» en particulier, sur la discussion du 
budget de la marine, or, le ministre qui 
est à la tète de ce département et les bu­
reaux «(Ui le gouvernent snrtout n’ont 
aucun intérét & s’exposer aux difficultés 
d’un débat spécial et anticipé. Knfin, M 
Le Veillé est boulangiste, ce qui ne donne 
pas un grand crédit à ses récriminations

Cette procédure est sans doute très ré­
gulière, mais les critiques très vives dont 
notre administration maritime est l’objet 
n’en continuent pus moins, les journaux 
les plus opposés par leurs tendances et 
leurs opinions poursuivent une campagne 
impitoyable conlre les errements de la rue 
Royale, et ie rapporteur du budget lui- 
même fait ses conlldences à des reporters 
et ces confidences ne sont rien moins que 
rassurantes.

Malgré des dépenses consid.'rable», 
malgré desv crédits supérieurs à ceux con­
sacrés dans leur totalité à la réfection des 
flottes de la Triple Alliajîce notre marine 
serait inférieure à celles de l ’Allemagne, 
de l'Autriche el de l’Italie comme nom­
bre, comme qualité, comme armement, 
comme vitesse

Le X IX '‘ Sfèclc faisait hier matin le dé­
nombrement des navires appelés à figurer 
dans l ’escadre d'évolution réunie à Hrest 
et ce journal déclarait nettement, en met­
tant une observation sur chaque unité 
navale, que ces navires pour la plupart 
étaient hors de service, ou ne valaient pas 
grand chose.

Qu’y a-t-il de vrai dans ces affirma­
tions f

Nous sjivons ce qn'il faut penser des 
exagérations de la polémique et noua ne 
pouvons nou» résondre k croire ((ne le 
mal soit aussi'grand qu’on veut bien le 
prétendre.

Néanmoins on ne peuts’emptVher d’ètre 
quelque peu ébranlé qnand on voit formu­
ler les mêmes critiques dans le Jow'nnl 
(tes et dans la dansle
Temps «t dans le XIX- Siècle el la ques­
tion est assez «rave pour que la popula­
tion, ̂ u i n’est probablement pjis beaucoup 
plus compétente que nous en ce.n matières, 
désire obtenir quelques éclaircissements.

Le gouvernement n’est évidemment pas 
à la  discrétion des journaux qui croient 
devoif porter leurs investigations sur lelle 
ou telle partie de son administration, mais 
les critiques formulées contre la marine 
ne datôut pas d’aujourd’hui, il y a long­
temps qu’on signale l’esprit de routine qui 
la dirige et qu’on proteste contre les agis­
sements d'un corps fermé X toutes les in­
novations de l'activité moderne.

Des accidents nqwtés, des estais nial- 
lieureux on retardés indMininicnt onl 
aussi attiré l’iittenlion piibli((ne ?;nr c<?l 
élément si important de notre défeuse 
nationale. Dans un livre publii' r*‘cein- 
menl on Fran<-e et qui a fait sensation en 
Allen>agne. an (loint de donner immédia­
tement naissani eiiux mann-uvron combi­
nées, M. Charles Hope démontrait avec 
une science incontesUble l’importance 
considérable que les flottes étaient desti­
nées A exercer sur le résultat définitif des

guerres futures et sa conclusion emprun­
tée à un général américain était celle-ci ; 
« La victoire doit rester à qui sait se ser­
vir de la mer. »

Knfin l’accord Àuglo-Âllemand, avec 
les clauses secrètes dont on pressent 
l’existence et la menace, est venu appor­
ter de nouveaux sujets d’appréhensions 
et l ’opinion se préoccupe à juste titre de 
ce qn’il peut y avoir de fondé dans les 
ticles agressifs ou pessimistes qui lui sont 
servis chaque matin.

Le gouvernement aurait donc pu, il 
nous semble, sans rien sacrifier de sa di­
gnité et tout en réservant le cAté financier 
de la question pour l’époque on les Cham­
bres seront ai)pelées à établir le budget, il 
aurait pu fournir quelques explications 
snr les forces de notre armement et sur le 
degré de sécurité que la Franco peut en 
espérer.

Ces déclarations auraient été d’autant 
mieux appréciées que les vacances sont 
proches, qu’on parle d’une séparation pro­
chaine et qn’on prévoit qne le budget ne 
sera pas mis en délibéré avant plusieurs 
mois.

Ür, s’il y a des réformes à faire, des di­
lapidations i\ arrêter, on ne saurait jamais 
s’y prendre trop tôt ol trois ou quatre mois 
perdus peuvent avoir de déplorables con­
séquences.

Personne ne pent se flatter do connaître 
aujourd’hui le secret du lendemain, une 
conflagration européenne dépend d’un 
incident hasaiileux, absolument impossi­
ble à prévoir.

Après les sacrifices considérahles qno la 
France s’esf imposée j)our être prête- à 
tonte éventualité, il ne faut |)as qu’elle 

puissç ôtre surprise snr nn point quelcon­
que dè son organisation, et que ses c«Ues 

al défendues offrent A l’ennemi la brè­
che qu'il ne pourrait s’ouvrir sur ses fron­

tières.
Tll. HEnGÈS

NOS DÉPÊCHES

CHigUBKE DES DÉPUTÉS
,Yo.t informnteurs [>ari«mentaires nous télé­

graphient (i la <fnle du ■Jjuilli‘1 :
LK SftAN<^E

I,ft ŝ nnro est ouvorl** A 2 heures sous la préui- 
(IpiiceUo .M. Fl'kjobt, [ir'sùlent.

M. le comte Armand, à {'occasion du proo'.4> 
u!.(ielli' l'iinpiiliuti «lu HJir Iüs

RYiiilii-als affrtcftli's q'ii acĥ Iotif raisiiH *<'e< 
'n uTos puur répartir <'ntrt‘ leur* meml>n*s,
Il faut uu« ce» svntlicatK soipnt exempta cin l'im. 
qui a été voté lii<-r.

1,0 procès-T»Tbal ost aJojiti'.

Le tarif des douanes et la 
Tunisie

I.a (;imm)ir-‘ déclare riirffi’nc*' sur 1<* projnt dü 
loi pr.rtsnt iiifHliftcati.m du tarif ïénéral des H.ma- 

< n fivi'.ir do certains produils orî iiiairM de

Ü. Thomaofl. — Eu volant hier, àrunaniniitf-, 
du jour inotisé «nr l’iHtiTpfilatii.u relativci 

la T.inisic, la Ctnmlirr'a d inuo d colmiio un 
téia 'tunage d(> sympathie dont sois Io promior A 
me lé'icil.r; ini>i« jo d*-maii'l« nu jjouvornpm-nt 
dH faire p<mr la l'uiimie plu» .>t mieux (ju Wle ne

Si aiij,)nrd1iui l'AI;;cric‘ coinhat le pr>.j.‘t dnua- 
ni.T (lu ji.mviTiienieul, c'i-st ij.jo I«i pruj«t hiiswj la 
ptirlr ourerti» à la fmndf étranK'W.

bî luarclié tiiniHieii doit appartonir & li Fmuce, 
in..in il faut <pi« U récinrncilé compléta cxiate.

Oit apai-U do l'adhéimun d.mné« an projet de loi 
par un certain nombre do Chambres de commerce 
de Franee, maid Ch.'uiibrea de commerce, Mlle 
de r̂ voii notamment, unt peiwû <juo Ih réciprnciti

exiateraitai U Tuniaie taxe à Udooane Iw produite 
français oomme «’iU étaient étrangers.

Eat-il «taet de aouteDir que la FreiMe aoit liie 
per lea tnùtis que U Tuniaie «  signée «vee «er- 
laines puissances étrangère» avant l'oecupation 
française t

Cea Ir̂ Ute s'appliquent 4 l'Italie et à VAngle-

11 s'agit de savoir st. nalgré le traité «vee l’iUUe 
la Franee n’a pas I« droit, par un acte de scaverai- 
neté. d'accorder un régiuo de faveur A eea propne 
produiU. sans l'accorder ipto faiHo a l’IUlie.

1̂  projet de loi a le tort de aoutenir que }m Tuni­
sie n'est pas une terre fraoniso et que lors U 
faut tenir compte dea fraifé̂  de commerce qai la 
Uent avec d'autres nationa.

Uo pays proteetmr a le droit de régler tea reb- 
tlona avec le pay« itrotéBé. san» qu'us pays étrau- 
geraitie droU d'invoquer le traitement Ae U na­
tion la plus favorisée. (Tré!« bien.)

le droit de faire entrer les prodolU français 
niHie suivant le princine de U réeiÿroeité. 
a dea circonttinces oü il faut aafeirafftrnier 

: le fonctionnemeat dupriv

foM lea intérêts de UTraneé et ceux de la Tunisie.
Un eertain malaise rénulte de llappiicatloa de no­

tre tarif général des dotianes aux produite tuni­
siens, mais la Franoe n’a aneun inMrét à montrer 
eette rigueur puisque la plupart dea prAdiritn de la 
TunUie n'ont paa (aura similaires en Pranee.

Il ne faut pas gue des inléréta spéclani priment 
intérêt général de notre oyatéme colonial.
L'uniou douanière avee la Tiinlwe est !e but vers 

lequel il faut tendre, mais etle n'eitt pae itnmédia- 
■ luent réalisable.

La Tanisie a dea créancier*, elle a dea services 
publies, U ne faut pas opérer dos dégrévenients do 

inromeUre ses recettes.
....... . . (JO procéder avec prudence.
On prétend que l'Italie fm  pRSM>r par la Tunisie 

ses bles, aes vins et ses huiles ; cei cratntin sont 
cüimériques, ear toul̂ n les meaures sont prises 
pour eiup^ber la frande.

Il faut encourHKer le courant d'émigration qui 
.'est dirigé vers la TuniHie. il faut afflrmet noie 
volonté da nous asseoir solidement dans la n'gence. 
■\pplR\idiswment8.»

Il V a l#aucoup d’argent en Franc**, il fant lui 
wurer d'honnétes placomenlu. (Très bien, très 
en.)
pBrs<»nnfl no songe A al'andonner U Tunisie.
11 ne faut pns non plus y faire faillite.
I<e vote du projet do loi N’iinrtofte. (Tréü bien, 

tré« bien.)
. M. des Rotouns défend son rontre projet ten­
dant t\ <mi>lii]uer aux produits tunisiens ileur en­
trée en France lea droite lea plua favorables perçus 
sur los protluilN similaires élntniri‘rx.

Questions de M. Dreyfus
H. Dreyfus demandé i adresser trois questions 
M lübüt; Avoas-nousles mains libres? Le mi- 

: uo craiul-U p^ i'intervontiou d'une pats- 
ûLraïuùr»? La Oharobre v<mi-eU« vol«r to 

..J en discussion T 
H. Dreyfus se basant sur la onvenUon passée 
jtrc l’Anttlelerre et M. l̂ irtbèlémy sêinl-Hilaire. 

et publiée uu livre jaune do 1881 d.*mande sides dif- 
llcultés ne surgiront pas, si ie projet du gouverne­
ment n'eut |ku« contraire à eortaineci ctauM'i du rette 
convoittion. (Nouveaux uiumiurei).

K. Floquet cunHeillo à l'orateur de ne pas exa­
gérer les faits.

Réponse de M. Eibot

projet t

__________ . . - , P̂-
ilandissements). Ce ministre a contribué A fairo de 

iinisia une terre Française. (Très bienï.Le gou- 
‘ pas (iép<>sé le projet a’U 

' '* droit et il est convai
, ................- _____  « puissances le re:.pect de
la parole donnée. (Applaudissements), comme on 
peut coinpler sur la sienne.

M. Dreyfus dit : « C'est du niarchandago • «
11 esl npjHjlé à l'ordre.
M, Ribot ajoute qu’il apportera autanl de fer- 

inoié quo de erturtoiHie â rtouleiiir les dmits de lt» 
France.

Quant Ala d*'claratiou de M. BartliJlémy Saiiit- 
Hilaire, elle est sans rapport avec U question ac­
tuelle. qui relève uniquement d>- la souveraineté dn 
la Kruncv (Applaudissements.)

Lt dlsenselon générale eet cloee.
De nombreux députée, appartenant A toutoe lea 

inancMpeUUoues viennent Mieiter M. Riliot : par­
mi eux, ^uTreiiuuqiaous UM. ttpulUr, Jolibois, 
Deimons, Loekroy. Say, ‘

L’Amendement ds M. des 
Rotours

M. des Botours; défendant ton «nendemenLes- 
lime qu'on pmt appliquer en Tunisie les droits tea 
plus favorables an régime général des douanes.

Jf. Ribot répond qu'il serait appliauA en Tuni­
sie le même régime qu'aux nations «ringéres.

L’smendementest rejeté.
L'article ler est adopté.
Sur l'article 9, Mabmsant lea droits vur les vins, 

M. R6vel demande qne lea Tina soient admis aa 
drol de 6.') centimes jusqu'A U degrés 9, aa lieu ds

effet de onxe degrés.
M. Méline refuse au nom de le commission 
IUS les articles adeptés.
Î ’ewsmbled't projet est volé par 479 voix eoo- 

( AppUudiasmMnt»).
** Dreyfus regrette «m rapp»! A l’ordre, mala

. . t e W n X »
M* Dreyfus finit en diunt qu'il républi- 

eala «aand y . fiibot était Jtaclil â rfenpir». 
L'iaeident «rt dos.
U  aéanee est levée A «  h. !■'>.

J L V

‘ie M.Le Royer. président.
Le Sénat adopte une sorte de projet de k>i d'in- 

térôt loeal.
Les droits sur les maïs

' S francs snr Ios mais e

paille l'est

_____itmlopiéi.
. ln uiillet, pn’>Hen(é8

M&f. Georges Graux, d« Mahy. Machem 
ont pris bucceasivement la parole, demandant 
i'ajoarnement total de la queetion des suerea 
car une discuesion totale et sériense ert Im­
possible en présence du désir de la Chambre 
ue»eft6p&rer.

M. Rouvier a répondn qall était ditposé à 
tont disctiter «1 ht Chambre le ronlatt, mah 
gu'U ae contenterait d'nn relèvement de 10 
francs aur les racrea Indemne*. H a protesté 
de ses exc l̂entes intentions enveri W  in­
dustries et les cultures sncrièrea. H a mppelé 
qu'il avatt combatt.i la reprise de 15 fr. de­
mandée par U cotnmisslon.

Les déléguée ont protesté énergiquement 
contre tout débat partiel, et inniste sur le» 
graves intérêts mis en cause. Les condttioni 
cümatériques, même bonnes, vont réduire les 
■excédent»; Ils ont représenté que le» ques­
tions agricoles et politiques étaient »ouleTée* 
dans onze départements et dans les colonies. 
Hs ont demandé l’avis du ministre de l’agri­
culture.

M. Marcheies n insisté ponr qne l'on se 
rendu compte de ce que produirait l'exercice 
de la raffinerie, aûn que ee rendement rat ré­
duit des 10' francs de relèvement strr les suçres 
indemnes dont le prodnlt est évalué A mO- 
Hons. I>xerPioe des raffineries rapporterait 5 
à 10 millions. Aen dé<lalre. L’entre^e a pri*

L’ASSASSINAT
DE ^ F F E

I ĵ is avesx  d*Byrsted
Pari<>,4 juillet..—Kous avons dit qn'Gynutii 

dans UB pn îMent interroi^toire aN*ait «voué 
avoir pembi Gouffè.

L’aunsBin a fenouvrîé et compléta liter ses 
aveux.

ihmgé dnns Iss «afé«> qu’il <réaueat«it 
trait uvec ostenlaUon dm biUetH de iMWfaeet

' l’état pathologique d« ï\
urs repris» f'----- ‘ -

— Bipard et qu 
jet d observations curietues.

V b anmrimge é »  Ijmmmém 
Quant à Bémy Um»tè. U fait, • » • • « * -  

nsnt, ses pré^raMfs éê Marisfi, Om é» 
‘ «gteng», A tlvtit maiiuiéewi «m* W

Hiài qui Yonl ÏJU- ïoler 1« droit >ur ks î uiins j ïccuiilùnoTiscûSCmênT'lir^OTV^'^^ 
M. D.nphl», mpoirlcnr. -  Voter c l «mmd». I !" «biwlu» d'Kyraud, a ramené

.nent c'e*t rejeter lo sur l«s mais. 1 * «wassiu duns la vote des avwix Eyraud so
Je dmnde au Sénat de repou«Mr 1a proposition défeud, du rotU, faikleueiiL et U. Dop(rf«r a’a 

de B. Toiain. I pas en lui un terrible adversaire.
de U. T<d«ia est reponaeé par 190 1 6rt^  •  4»*aa4é qae l’instruction dâfOB 

. I aSttire soit terminée le pbu Uü possible : 
que les mais «rvant A, « ai assez s, a-t-il dit au magistrat. »

Cependant le récit qu'il a fait de l’assassi-

roie» sont parfaHenent ordariérat : fi «■ «  
donné avec complaiMnee I* trataetloB A ses 
gardien».

chercbs à règiüartedr m  aitntbM
oette dame. __________

LES TEfWÔWSTÉS RUSSK
bats du procès d«s révoIvtioMsira» umms.

Ijm Unit inculpé» qiü poiueiureiâwfc*» 
vant le tribunal s<mt : tMnsÀM «4 m i«KM 
femme ; Lavrsmiu,

wiMe^il̂ itîlwh f ______„________ _______
i. amenée aux idéss nonveUe*̂  à la sftf̂  ifrt 

N'apoléon, vouiam^sn nw.SiÔo-guerres contre Napoléon, vouiana

Jetuie flUe, Mme Rcinstelo avait tiérilé d «  ié

oes cours fureot fenitès, ell* pScM m w  là SriMs. 
étudia U ttédoeine A Zuricli, ^  et die
«  pi-éjiaraiL au niom<̂ ut oh éÛM «  tÛ arrWĵ f̂c

voix contre »i.

s M. Poirrier esl repoussé par

droiU.
Après - 

Trarieux, u 
<. Poirrier.
L’ainendeuii 

«3 voix eont!
L’article 3 ei*l adopté.

Vote de la loi
L’onsembli! do la loi est adopté par 1S4 vo 

eontre ft").
U< pr.>jrt de loi aur les mélas>i6a eet adopté e

u  LOI SUR LES SUCRES
Paris, \ juillet. — Les députés et les séna- 

teurb d<\s onze départuments sucriers (Aisne. 
Nord, Pus-de-f:ulai8, Oise, Somme, Seine-et-

travaille pour 
I<es nùgociatious se succMenl, l'union se fait 

jounielIemenl.A mesure que notro intluence grandit

Cesnrann pas vera ln solution que tout le monde 
désire, tandis que l'igournemeiit serait conaidéré 
comme une retraito ot une défaillance de la Franco 
(Vifs applaudissementsi.

M. Pontols demande si la situation internatio­
nale n'a pas ebangé en Tunisie dopais 18M4. Il 
présente quelques observations qui se perdent

cî ' Li • \\t 1 • * t.' . avoir iuii awooir uuuuu Kiir ua cpuu|n3, uni-
Oise, h 1119. .‘«iiiaK't-Marne, l^rot. KiirMl- | trielle aurait uasaé elli^même lt cori. diapo- 
Loir, Ar.l80iic»i ,'t ceusdes colomea, se «ont I en forme de n<*ud coulant autour du cou 
réunis c« matin a »  ti. îM), sous la présrlence 
de M. Noël Parfait, doyen d'âge.

■ discuté sur la sitaation de ls

fére, par certains points, de la dernière 
sion donnée par tiabrieile Bompard. C e l)^  
a préleudu qu'Eyraud s'est servi d'eilecomme 
interm&iiaire en disant à Uouffé : « Je suis 
fftché avec la petite femmeavee qui vou« m’a* 
ves vu. Klle était cependant bien charmante. 
Je suis dî solé. » A la suite dece propos. Kv- 
raiid aurait indiqué à l’huissier le n* 3 d»̂  ls 
rue Tronson-Ducoudray comme étant l'a­
dresse île Gabrielle Bompard.

Eyniiid prétend au contraire que sa mal- 
tresàc u nlliré GoulTé daas lu maison du 
crime. C'ost elle qui uurait donné rendez-vous 
à ja victime.

Ii** récit d'Eyraud diffère encore de celui ds 
Gabrielle Boiupard sur un détaB du orlme et 
ce détail a une très ^ande importance relati­
vement il la part de responsabilité qui in­
combe i\ l'aecusé. Kvraud prétend qu'après 
avoir fait asseoir Gouffé sur ua cana^, Ga-

forme ds n<»ud coulant autour du 
de la victime.

tUbrielle Bomnard. an eontraire, a tou­
jours déclaré qu'Kyraud, caché dan» l'akùve

famiUs

jeune homme, nmen.

... ..... --------- ». .. jours aeciare qu nyraua, cacnf aan» i awovt
tion de. auTO c sur 1 imposaiWllti J-.ine de la chambre 4 roother, .nralt jeté 1. coMe, 
disouasion e^otale, lar?e et sériel.™ avant domine un lasso, autour du cou de riiuissiei

sions im])orlaQtes prises dnns 
économique aussi (^ ve  par une commifMion 
“ 'ayant aucune compétence spéciale, et sans

(roufifé.
L'instruction a 

points.
I & éclaircir ce» différontd

enquête.
Il# se aont rendus alors chez M. Ronvier, ^..... ......... .............. .

où ils ont eu un long entretien, assec vif à ; presque pas d'nppétit. H est soumfs ft
gime lacté. Tôtttefol». son caractère n’est pascertains moments.

dee compatriotes n
NmoIm  NafcaehiM appartisat i  < 

priucî -ro de (iéorgie. (.>iMk|uM-nrts * s  meAkSM 
(le cette fauiiUe occupent encore de iiauts» aita  ̂
tioiiü A la cour de l'ülaipcreiir. Ls pére ée Nicolas 
Nakachidsé e ' ’ ■-«—

& < ? :  _________________________
impreMiosiBaUe, méltant, doat ts soMmeil mH to»- 
jours s«lté ; il parle A haut* «eix m donaant, «I a 
une tendance marqués A as croire eaéearé d'soac- 
mis.

11 éUit étudiant A la Faeolté sdeacas de 
Saint-Péte.s'. . uiftnaf» nornalds sea
étadeê l fAl arrélA et j«(é Mur^eifl Vis «n pi)M« 
Il parvint A s’ètsder <  |u9tÿour Ifiâsj o& i V -  
riva avAC des ressources extrêmement restreintes, 
n avait brisé toule relation avec se famiUe et re­
fusait de recevoir d'elle aaena seeears. 4«Mi 
resta-t-il quelque temps sans pouvoir eontinasrsM 
étudus. A la im de l’snnée «kemiére. ü eot»* aa 
horatoiro de cluniie de M. Frény. auis i  U quitta 
LienliM, éUnt foreé. diMit-U, d'y noursalvre im 
études qn’̂ n^ni indiquait et non ceDes qui riatl-

' Ta ctiimie, pourlui, sst uns vèritaMs passtoa ;
' elle fait l'objet de tnos ses entreUens. H ea étaU 
arrivé A chercher dans les généraliaatiiwi* chiml-
n U solntiofi dsf problénies les plas shetraiu 

. pliilosophie; il prél»iidaH isr»«H appüfwr 
cetle tbéorte k toates lea scéeness.

Nakaebidzé se roootraU é̂ niemeat eotkottaiMAl 
« des opplications que recevrait U ebinis.âaaa 1« 
jaonde socialiste de l’avenir »,

instrait et qui passe pour un éerivaÂn faaae 4M
C disUngnés. CMimpromis daaa dM «flkifaa mU- 

w. 11 fut envoyé dans un bagne sibérien. Il r 
testa six ana et se plaint d'y avî r subi dsA traité-
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I>n reste, F<'rnaiide élail livs Joucf, très 
obèihsante. Jamnls nulle révolte . n die. Mal. 
aré l'étixtite surviillaneo .qui régne rt Sainle- 
Anne, il y a parfois des ivusions. Chaque 
aliéné, bomme ou femme, qu'on v amène, est 
soumis A une surveillance spéeiale qui doU 
servir à déterminer s..n car.ictére et ses ten­
dances.

Chez Fernande, il ny avnil (pi nne passi­
vité complète

1,'asilc Sainlo-Anne est un vast,' (tabllsse- 
ment aménagé de ta{.,n S contenir racib-ment 
eoo malade». Quatre mMecin» lea soigneul 
dont un seul esl résidant. 120 liersonnea don 
r« saur, de Marie Îoseph 8er̂ ■en1. aident et 
survaillent les (ous. , , u.

C’eat A Sflinte-.^nne qu on am̂ ne les allô- 
nés eupMlés par 1 infirmerie spéciale située 
pris du Palaf» de .Iiistlce. Mais ils ne sont 
ffardés là que provisoirement ct aont ,‘nvo7« ,  
au fur «t à mesure des vacances, dans les 
miartiers de l’asüe iit#iiie, * la Snlpéiriére, h 
BicAtre. A Ville Kriard on k Vanclu ê.

Fernande séjounm A Suinte-Anne pendant 
denx an» pui» fttt envoy.V à Vaucins«.

On lai donna deux gardiens. Klle prit le 
^ m i n  de ferd'tH-léans. par lequel elle était 
^ u e  à Paris jadis, .lans cetle nuit fstaleqm 
•vait suivi 1a perte .ie sa raison.

A E»inay-en-orge, uiî  voUnre .le >au- 
clnse vint la . hercher pour la conduire à

Vaucluse est un ilia^nifique domaine de 110 
heclares, avec an parc superbe percé de ann- 
' I allées qui dwwondent jusqu a la jolie et

D moulin et

ferme exploités par les malades. 11 y n 
d’ordinaire cin̂ j ou six cents nmlades traités 
par Jeux niéilecins ot Rirrveillé>« par 8(J gar- 
dieu-̂  et servilenrs.

Ce fut Jà que la pauvre femme p;\ssa une 
lonffue période de Kon existence.

Les uiédecins dévoués attachés A l'étaidis- 
«ement ne désespéraient pas de sn (fû 'fison.

Mais de longues années s'écoulèrent sans 
mener <lo nolnliles rhanpetnents dans l’état 

mental de la comtesse de Villndon.
Jusqu'au jour pourtant oû le calme «le c

mt pr» s(pie iiiscnsilile. tout d’abord. 
Cela «e manifesta par une multitude cir petits 
incidents on perçait la piéocenpalion de i»a- 
voir ort elle était, ce qu’elle fal'iait 1̂ , cc qui 
s’él.-iit passé.

Klle 90 réveillait d’nn long et lourd som­
meil.

FJle s’étiii! endormie encore jeune. Klle se 
réveillail presque vieille fetnni'. Fllu s'était 
smiormie «;ons un fil d’argent «Ifins sa cbe- 
velure. Klle réveillait wyanl U-t clnveux 
tont blancs.

Kl nou* ne ponvons pas mieux comparer 
ce retour ft la ruison qu'ft un réveil, ear ce 
fut ainsi qu’ii se niiinifestn. 

l'n matin, elle parut tré» occn|M’-*>. Küe re- 
irdHitai tourd’efln les oompagnes de sa vie 
} tous les jours, allant ot venant dans le 

dortoir,se préparnnt :’i descendre p<nir prendre 
leur part des traviuix quotidiens, 

r.lle paraissait étonnée de les voir lft.
Ln tolie, a dit queiqu un, est un songe 

tombé d»ns la réalité, (Ulc se réveillait de son 
réve.

Klle ne revint pâ . du premier coup, à la 
perception bien précise et bien nette de sa 
pewonnalité. Oela n’. tait pas pos»U)le. Il fal­
lait eneorv longtemps pour cela, il fallait aux 
menus faits le trtmjis «le se grouper, A sa mé­
moire le temps de renaître et ae ressusciter 
les événements de sa vie passée.

Une lacune existait dans sa vie, dans aa

Ce fut long, très long aussi, cette renais-

r.haque jotir, un fall nouveau la frappa, at­
tirant sa curiosité. Et quand elle ne le compre­
nait pas, pareille aux enfants, die en deman* 
dait t'explication.

MiUe curiosités traversaient son esprit. 
Pourquoi était-elle couchée dans cette va.ste

les mêmes femmes, tonjours les mêmes, 
toujours aussi nombreuses?

P.iuripioi ces truvauxf Pourquoi travaillait-

deciiisqui l'iDteirotfeaicut sur ka santé — 
toujours les mêtiMt. fuestlons — ut qui s'en 
ail,lient avec lii même indifférence etVs mé- 
mes hochements de téte?,..

Pourquoi, aussi, ces allures bi/arres ches 
certninee femmes, prés d’elle, reiî phrases 
singulières qu elles Inissaient échapper p»r- 
fois?

Pourquoi aussi quelques-unes tombaient- 
elles, parfois, <iuns des rages extravagante'̂  ? 
Elles criaient, se tordaient, écumnient. IW  
hommes arrivaient tout de suite, leur pas- 
saieut bien vite, avec beaucoup de peine, une 
sorte de camisole d'épaisse toile ^se, saus 
mancbesf

Pourquoi ceUe vie bizarre, en commun, qui 
ramenaU tous les jours, avec récularité. les 
événements do la veille, sans jamais de va­
riété ?

Voilft le» premières questions qu'elle se

Et eUc ne pouvait y répondre. 
Cne des gardieonM nommée Cé- .....   „ ................................. te, l'aMait

depui» lon^mps prise en amitié. Elle étJTit 
si douce, ell» souriait presque toujours. In 
pauvre Fernande. Depuis qu elle était folle, 
depuis que sa raison ne pouvait plus rien 
évoquer dee tristes ëvéaements qui s’étalent 
déroulé» anx Bergereaux et qui ponr nn 
tempe avaieat assombri m  phvsmnoiale, elle 
était redevenue, la pauvrette, ce qa’elie élail 
autrefois, alors qu’elle n’avait pas encore per­
du son doux peradls d'amour et de bonheur.,.

Jadis ses yeux souriaienl encore,.. La nature 
avail repris le dessus, maintunant quelle 
n'avait plus l'ftme pour la diriger el qu'elle 
était souveraine maîtresse de ce coros...

Céleste l'aimait donc loul partleunérement, 
avnit pour la comtesse des soin» de mére, 
répondait avec sérieux à ses divagations, ne 
souriant jamais des tristes folies qu'elle en­
tendait, pleine de pitié, au contraire, pour les 
égarées.

Et ce fnt ft Céleste qne Fernande s'adressa, 
petit ft petit, au fur et ft mesure qu’un pen de 
clarté, c est-ft rlire un peu de raison, descen­
dait «lans son esprit.

— CéîesK, qu’ôst-ce donc que loules ces 
femmes ?

— l>e pauvres alüindonnée.s. ma cbére, qui 
n'ont plus ni pére, ni mére, ni mari, nien- 
fants,

— Pourquoi suis-je avoc elles?
— Pnrce que vous êtes soub*. commo elles 

sont seule-. Kl pr̂ rce que vous ue jiourriez 
vivre, al l'on vons laissait «lier pnr k  mouJc

re guifw.
Ah i Et vous.Célekle. tx

ici?

*7 .Vb I Ëst-co qne j'ai toujonra vécu ici,

~  Non.
— Ah ! Et ort diincétais-je auparavant?
—- .le l’ignore.
— Pourquoi l’ignorcz-vous ?
— Je ne connais même na» votre nom.
— Ab l j’en al un.., pourtant... oui, j’en ai 

nn... 'l'out le monde en a un... mais cepen- 
dnnt il me semble «pie vous m'appelez U’ua 
nom, souvent ?

— C’est vrai...
— Lequel, déjft*...
— Gertrude. Il fallait bien vau» donner un 

nom. et comme nons ne connaissioas pas le 
vAtre, nous vous avons donné celul-U.

Fernande ae mil ft rire.
— Gorlrude, dIt-eUe. Gertrude, c'est dnMe.
— Pourquoi trouvez-vous cela dr<Me, ma

Den réüexions Ini étnb'nf vernies, 
nombreuses, qui dénnlnienl pre«M|ue une gtié- ' 
rison compléta, l'n duruier rayon de soleil 
manquait qui devait tout illtmiiner et lui rap­
peler le passé.

— Céleste, il y a longtemps que je suis 
avec vous t

— Très longtemp.s.,. de nombreuses an­
nées. Suvez-vuuH ce que c'est qu'une année?

— C'esl très long, je sais ce que c'est.
— Eh bien, ma pauvre «îorlrudc, il y a 

plus de \-lngt ans gne vou« êtes ici,,.
~  E<t-ce que j étais dans uno maison 

eomme celie-ei, nuparavanl ?
— »Non.
— Où éUisHlonc ?
— Je voiu l’tii <lit. Je ne snis pan. Vous 

aviez essuyé de vons noyer, l'u Hoir, vous 
vous êtes jetée dans la du c'«té de la 
Halle aox vins, ft Paris. Tn batelier qui fu­
mait sa pipe sur le pont de son bateau, s'est 
élancé ponr voti» swourir. El il a élé assez 
heureux pour vous ramener visante. Maisie» 
bateaux amarré» sur la grève vous avaient 
pres’iue l>royé k  lifu>T, de telk soile que 
vous êtes défigurée et qua eertainement ceux 
qai vous onl connue avant wt accident ne 
ne vous reconnaîtraient itas aujourd’hui.

Ah I vousAtea s^re ?
— Oni, m» bonne Gertrude, absolument 

srtro !...
— Ah ! dit Fernando, pensive, l’imagina- 

Uon en travail.

— Dite«-moi ce quise passe en vous, Ger* 
trude...
Vous comprcnes baauaoup 4e «koMt MaMiaw 
nant, «er  qu'Ü » e  paraU 
vou» r«iAr« cofioU M'en<]|riÉ|oOoA è l »  J
11 y a do de In féff^xi&fi dniîs ^  parole».

— Je ne puia rien vous expliquer, madame 
Céleste, ai ce n’est que quelque cnose mé dit 
que je n’ai pas toajonrs vécu de cette t)e-U.
.Te neme rappelle rien,je ne sais rien.4'esu.ye . 
de chercher... Il y a uu voile, commecela, ni»- 
vant mes retix... dans ma t«e ... Ah »i je pou-

— Je ne sais pas.
— Vou» été», je vous ai toujoors vne srti*’ 

riante, mais la vio n'est pas faite qu» d»

-----à cette époque, cm
a essayé par tou» las moyena. de savoir d'où 
vous veniez, ce qnevons étiez.... la chose n'a 
pas été possible.

n’étatt pas haMtuée cbet Iee antres ft 
sistance aussi logique. Elle en était frappé«.

-  Moa IHea. dit-alle, m »-m  que cette pau­
vre femme reviendrait ft la rtdaoa f  Bt ai aala 
est vrai, «era-ce. nn bonheur oa sera-ea un 
matbeur pour elle?...

Kt lu prenant la main, elle l'iaterrofe dou- 
cemebt ;

main »nr son front, »or set yeux,comme poar 
sn eba^r le N*olle dont elfe parlait teul i  
l'heure.
—Dans votre esprit ne s’est il p «»ya^|j|#

que piiy*agedn wy» oit voo»avai été&C 
Oeux qni ont pris auin de votr» aa^eè i 
pas laissé de sonvenlr eh voua T

KtortCTiP, J

~  Aucun... Dn moins J» ne saia pt«. 
— Ah ! Comme ie vouai ’ '  

paarre Gertrude. «n w , e
raisonne» eomme mol... 

«J'aiétéfolfe. a'Mt-oa 
— Oui. UMis c’est fini. 

aeusT votre -ete paWée ft

a pa» t

^ A h l eCiNnédeelitat


